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    Présentation

    
Gestionnaires d’entreprise, cadres, enseignants, infirmières, artisans, etc. : tous, à un titre ou à un autre, peuvent se prévaloir de l’appartenance aux « classes moyennes ». À la différence d’autres dénominations (bourgeoisie, monde ouvrier), cette expression ne peut être associée d’emblée à un ou des groupes sociaux précis. Constituant aujourd’hui un pôle important de la société, cet entre-deux à géométrie variable renvoie à une constellation de profils sociaux fort divers et inégalement visibles sur la scène sociale.

À travers une analyse de leurs différentes composantes, l’ouvrage retrace le parcours sociohistorique des « classes moyennes », marqué par le déplacement de leur centre de gravité avec l’essor des « cols blancs ». Il présente les problématisations dont elles ont été l’objet en relation avec les transformations sociétales. Il se clôt sur des questions d’actualité : les classes moyennes sont-elles en crise ? Quelles sont les innovations et les tensions de leurs mondes professionnels ? Quelle place occupent-elles dans l’espace urbain ?
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Introduction




« Omniprésentes », « oubliées », « pressurées », les classes moyennes font périodiquement la une des médias et sont très présentes dans les discours des leaders politiques. Ces incantations apparaissent paradoxales quand, simultanément, sont réitérées des déclarations sur l’effritement, voire la fin des classes sociales. À la Belle Époque et dans l’entre-deux-guerres, la (les) classe(s) moyenne(s), sans être précisément définie(s), est (sont) régulièrement invoquée(s) soit pour faire pièce à l’antagonisme entre la bourgeoisie possédante et le prolétariat organisé, soit pour défendre les petits indépendants menacés par le grand capital. De nos jours, les classes moyennes sont sollicitées à des fins variées et souvent contradictoires : l’allègement des impôts ou la défense des services publics par exemple. Le premier thème fait implicitement référence aux classes supérieures ou aux franges les plus aisées des classes moyennes. Le second s’adresse en priorité aux salariés moyens de la fonction publique. Le vocable « classes moyennes » désigne ainsi, et d’abord sur la scène médiatique, des milieux sociaux très divers.

Jouent également les représentations communes et plus particulièrement les façons dont les individus et les groupes se placent dans l’espace social. Les enquêtes périodiques sur le sentiment d’appartenance sociale font incontestablement ressortir une tendance croissante, non seulement chez les professions intermédiaires et les petits indépendants mais également parmi les cadres, les professions intellectuelles supérieures, ou même les employés et les ouvriers à statut stable, à se positionner comme membres des classes moyennes. Le sociologue ne peut faire l’impasse sur ces autoclassements : les représentations subjectives, les identités sociales font partie de la réalité (« la croyance participe de la construction de l’espace social », selon la formule de Chenu [in Sociétés contemporaines, 2002] [*] ) mais, comme le soulignait déjà Max Weber, « des motifs invoqués […] dissimulent souvent à l’agent l’ensemble réel dans lequel s’accomplit son activité » [Weber, 2003].

L’espace social n’est plus, depuis plusieurs décennies, réductible à une structuration bipolaire opposant deux classes fondamentales, et cela à un double titre : en premier lieu, l’évolution de la structure sociale est marquée par le développement de catégories « intermédiaires » qu’on ne peut réduire à un entre-deux, à des situations ambivalentes ou encore aux classes moyennes traditionnelles (les petits indépendants). Sur ce point, des sociologies d’orientations très différentes convergent, qu’il s’agisse par exemple de la triade de Mendras ou de la tripartition de l’espace social selon Pierre Bourdieu. En second lieu, les affrontements politiques et sociaux sont marqués par le déclin du mouvement ouvrier et la dispersion des conflictualités. Dans le champ de l’action collective, des mobilisations et des mouvements sociaux nouveaux sont marqués par l’investissement de certaines couches moyennes salariées et ne se cantonnent plus aux mouvements de défense des classes moyennes traditionnelles.

Si la réalité d’un troisième pôle s’impose, encore faut-il pouvoir appréhender ses traits spécifiques au sein de la configuration sociale d’ensemble. Or la notion même de « classes moyennes » fait problème car elle associe implicitement deux ordres d’analyse [Touraine, 1972] :

— des attributs et des positionnements « moyens » sur des échelles hiérarchiques (revenus, patrimoine, diplôme ou formation/qualification, rang hiérarchique, voire prestige, etc.) ; ceux-ci sont privilégiés dans des perspectives « gradualistes » ou « stratificationnistes ». Les expressions anglo-saxonnes higher et lower middle class (voire middle-middle class) renvoient à cette vision impliquant un certain continuum social. Il s’agit moins alors de circonscrire des groupes sociaux « réels » que d’établir diverses hiérarchies sociales ;

— des positions et des fonctions dans les rapports sociaux de production et les rapports de pouvoir (propriété, contrôle, dépendance, pouvoir exercé), autrement dit des approches en termes de classes. S’agissant des salariés intermédiaires, composante essentielle des classes moyennes contemporaines, l’analyse a, dans un premier temps, rencontré des difficultés qui tenaient à la tradition marxiste opposant principalement les possesseurs des moyens de production et les salariés manuels détenteurs de leur seule force de travail. Maintes tentatives ont été faites pour surmonter cette aporie initiale. Elles tournent autour de notions comme la délégation d’autorité, les fonctions d’encadrement, les positions d’intermédiaires, la mise en œuvre de compétences techniques et gestionnaires, etc.

Ce deuxième ordre d’analyse, ici privilégié, suppose des conditions supplémentaires pour parler de groupes sociaux ou de classe(s) sociale(s) au sens plein du terme : sentiment d’appartenance minimal, interactions entre ses membres, dispositions et comportements communs. Les concepteurs de la nomenclature socioprofessionnelle française (celle dite des CSP : catégories socioprofessionnelles, puis des PCS : professions et catégories socioprofessionnelles), sans parler de classes, l’ont également souligné lorsqu’ils entendaient regrouper les catégories « en un nombre restreint [de groupes] présentant chacun une certaine homogénéité sociale » (Insee, Le Code des CSP, 1969). À cet égard, on a souligné maintes fois l’hétérogénéité des catégories supposées relever de la constellation moyenne, leurs tiraillements entre classes supérieures et classes populaires. Mais, dans la mesure où le pluriel tend à s’imposer, on peut faire l’hypothèse de la constitution, au-delà des « catégories » moyennes, de plusieurs groupes répondant à ces critères.

Trois optiques structurent cet ouvrage : un parcours sociohistorique retraçant les glissements sémantiques de l’expression et le déplacement de leur centre de gravité avec l’essor des « cols blancs » (chapitres I et II), une description stylisée de leurs différentes composantes (chapitres III et IV), l’évocation des problématiques et controverses théoriques dont elles ont été l’objet à partir des années 1970 avec les transformations sociétales (chapitres V et VI). Le dernier chapitre aborde, en ce début du XXIe siècle, la question controversée de leur crise (thème récurrent) et leurs évolutions et recompositions actuelles.








                            Notes du chapitre
                        

[*] ↑ Les références entre crochets renvoient à la bibliographie en fin d’ouvrage.





I / De la classe moyenne aux classes moyennes





Des évolutions sémantiques considérables

Fréquemment usités depuis le début du XIXe siècle, les vocables « classe moyenne » ou « classes moyennes » ont connu des évolutions sémantiques considérables qui tiennent à l’ambiguïté de l’expression.

Si le terme « classe(s) » traduit la modernité, c’est-à-dire le passage d’une société organisée autour des ordres ou des « états » à celle où les statuts dérivent en premier lieu de la place occupée dans l’appareil productif — au sens large —, le qualificatif « moyen » et ses dérivés (intermédiaire, mitoyen) évoquent, en raison même de leur caractère flou, des représentations variées et des positions sociales largement tributaires du contexte historique.

Présentée comme idéal, la condition moyenne a une très longue histoire qui remonte à l’Antiquité grecque. Dans un passage célèbre de Politique [Sick, 1993], Aristote évoque la « classe moyenne », celle « ayant une douce aisance », comme l’antidote des extrêmes, la figure de l’équilibre. Sa prépondérance vis-à-vis des autres « classes » est la garantie d’un « bon gouvernement », d’une démocratie à l’écart des excès. Cette vision normative fonde une tradition cultivée par les humanistes. Elle est réactivée au XVIIIe siècle par les philosophes des Lumières qui tentent de penser le nouvel ordre social en gestation. Pour Montesquieu, la « médiocrité » (au sens de milieu) et le « bon sens » vont de pair. J.-J. Rousseau estime que la société la plus apte à incarner l’idéal républicain serait celle où « chacun possède quelque chose » (citations et références in Sick [1993]).

Au cours du XIXe siècle, la thématique aristotélicienne est utilisée sur un registre plus directement politique. Elle fonde une apologétique morale des classes moyennes opposée à l’oisiveté ou la cupidité des grandes fortunes et aux passions égalitaristes des classes populaires. La classe moyenne incarne la modération, le travail et l’épargne associés à la petite propriété.

Les positions dans le système social correspondant à la classe (ou aux classes) moyenne(s) sont fonction de la configuration d’ensemble mais aussi, du moins jusqu’à l’établissement définitif de la démocratie républicaine, de l’ordre et du jeu politiques. Rassemblant, par définition, des agents en situation intermédiaire dans la hiérarchie sociale, sa composition dépend étroitement des groupes dominants et « inférieurs » de la période historique considérée. Il ne s’agit pas d’une simple détermination mécanique mais de perceptions de la situation et d’un travail de représentation identitaire. C’est ainsi que les appellations « classe moyenne » et « classes moyennes » ont désigné successivement la bourgeoisie, la petite bourgeoisie indépendante, puis la réunion — problématique — de cette dernière et de catégories salariées non manuelles. Après la Seconde Guerre mondiale, au cours des « trente glorieuses », l’expression « nouvelle(s) classe(s) moyenne(s) » renvoie autant à l’expansion du salariat intermédiaire qu’aux ruptures sociales et culturelles qui l’accompagnent (cf. chapitres II, IV et V).




La classe moyenne : de la bourgeoisie à la petite bourgeoisie


La première classe moyenne : la bourgeoisie encore surplombée par l’aristocratie

L’équivalence établie entre classe moyenne et bourgeoisie est de mise dans la première moitié du XIXe siècle [Charle, 1991 ; 2003 ; Sick, 1993]. Sous la plume des lettrés et des hommes politiques, l’expression oscille entre deux acceptions au départ indissociables. La première, sociale, évoque tantôt la bourgeoisie d’affaires, tantôt plus largement l’ensemble des agents qui, disposant de la propriété, veulent exercer leurs talents et s’enrichir par leurs activités (Guizot). La seconde, politique, découle de l’aspiration de cette classe émergente à accéder aux affaires publiques et à promouvoir un nouvel ordre politique et social. Cette double acception de la bourgeoisie comme classe moyenne ne peut se comprendre que par référence à la configuration sociale et politique de l’époque.

En France, le rétablissement de la monarchie en 1815 n’est pas simplement affaire de régime politique. Il s’opère sur fond de résistances de l’ordre social traditionnel. Si, juridiquement, il n’y a pas de retour à la situation antérieure (les ordres ne sont pas rétablis, l’égalité devant la loi reste un principe en vigueur), sur le plan social, l’aristocratie maintient — ou retrouve — un poids considérable : elle garde une place prépondérante parmi les propriétaires fonciers et occupe les principaux postes administratifs, politiques et militaires. Dans un espace politique chichement circonscrit, le suffrage censitaire favorise sa surreprésentation à la Chambre, les grandes fortunes étant encore largement le fait des grandes familles de la noblesse.

Avec la révolution de 1830 et l’instauration de la monarchie de Juillet, la situation change : la bourgeoisie accède au pouvoir. Cette inflexion est rapportée en termes évocateurs par Tocqueville dans ses Souvenirs : « Notre histoire, de 1789 à 1830, [apparaît] comme le tableau d’une lutte acharnée entre l’ancien régime […] et ses hommes représentés par l’aristocratie, et la France nouvelle conduite par la classe moyenne. […] En 1830, le triomphe de la classe moyenne [a] été complet. […] [Celle-ci], devenue le gouvernement, prit un air d’industrie privée. » « L’aristocratie était vaincue, le peuple était exclu. […] Toutes les affaires se traitaient entre les membres d’une seule classe » [Tocqueville, 1942, p. 26 et 29]. Marx, de son côté, dans un de ses écrits consacrés à l’histoire politique française, parle de la « monarchie bourgeoise de Louis-Philippe » à laquelle succède, en 1848, la « république bourgeoise » [Marx, 1963, p. 20].

Cette caractérisation de la bourgeoisie comme classe moyenne n’est pas propre à la société française. Dans l’Angleterre du XIXe siècle, la middle class est associée également à la nouvelle classe émergente. Dans la première moitié du siècle, étaient considérés y appartenant les manufacturiers, les gens du négoce et de la finance, et les professions non manuelles « établies ». Et l’historien Hobsbawm note que, durant cette période, « la middle class avait cherché son identité et ses valeurs d’abord dans l’opposition à l’aristocratie terrienne et à son système » [Hobsbawm, 1997, p. 122].




La « petite bourgeoisie », incarnation des classes moyennes

Au fur et à mesure que décline l’emprise de l’aristocratie et que s’affirme la bourgeoisie comme classe dominante, le vocable « classe moyenne » va subir son premier glissement sémantique. En 1834, Guizot affirmait que « la classe moyenne est restée sans privilège et sans monopole » [in Daumard, 1991, p. 45]. Sous le second Empire et la IIIe République naissante, cette formule apparaît obsolète. L’aristocratie n’exerce plus de privilèges politiques aux dépens de la bourgeoisie et celle-ci, du moins la grande, consolide sa position dominante dans la sphère économique. La (ou les) « classe(s) moyenne(s) » est (sont) désormais incarnée(s) par les petits entrepreneurs ou encore la « petite bourgeoisie indépendante ». En réalité, cette acception est en vigueur dès le milieu du siècle sous de nombreuses plumes. Dans le Manifeste du Parti communiste, Marx et Engels [1848] parlent de classes moyennes pour désigner les « petits fabricants, détaillants, artisans, paysans », ensemble qu’ils qualifient également de « nouvelle classe de petits-bourgeois ». On trouve un qualificatif (« classe moyenne ») et une énumération (« entrepreneurs, boutiquiers, fabricants, cultivateurs, etc. ») semblables de la part de Proudhon, en 1852, qui précise que leurs membres, à la différence de ceux de la bourgeoisie, « vivent beaucoup plus de leurs produits personnels que de celui de leurs capitaux, privilèges et propriétés ». Cette thématique va durer fort longtemps.

Si l’atelier et la boutique forment bien pour les contemporains le noyau de cette classe moyenne, lui est aussi associée la « petite bourgeoisie diplômée », à savoir les professions libérales « modestes » (médecins, professions juridiques) auxquelles on adjoint progressivement les petits fonctionnaires [Charle, 1991].

Les discours politiques comme les représentations communes sur la petite bourgeoisie oscillent entre deux pôles apparemment opposés sans être contradictoires. Le premier est illustré de façon abrupte par Marx et ses épigones : les petits producteurs sont directement menacés de disparition sous les coups conjugués de la concurrence, de la concentration et de la dépréciation technique de leurs entreprises. La majorité d’entre eux « tombent dans le prolétariat » [Marx et Engels, 1848, p. 22], seule une petite minorité accédera à la classe capitaliste. Cette analyse est largement reprise, sous une forme plus tempérée, dans le dernier tiers du siècle et cette menace sur son avenir donnera lieu à de multiples comités ou associations de défense des classes moyennes.

Le second pôle est celui de la légitimation et de l’affirmation identitaire qui peut tourner à l’autocélébration normative (cf. infra). Il entend conjuguer les vertus de la tradition et l’adaptation pragmatique et raisonnée au changement. On retrouve ces deux versants discursifs avec l’émergence, au début du XXe siècle, de mouvements d’action et de défense des classes moyennes.




Un label durablement approprié par les indépendants

Au cours du premier XXe siècle, dans le registre politique, le vocable « classes moyennes » reste prioritairement associé aux catégories non salariées, du moins en France, comme l’attestent les différentes tentatives de regroupement qui se sont succédé de la Belle Époque aux lendemains de la Seconde Guerre mondiale, avec pour point d’orgue les années du Front populaire [Ruhlmann, 2001]. La prise en compte des salariés non manuels sera plus précoce dans les sciences sociales et politiques (cf. infra).


Les mouvements de défense des classes moyennes : deux discours contradictoiresDeux rhétoriques contradictoires se combinent. La première se pose contre l’État dirigiste et ses prétentions à réguler la sphère économique et sociale. Dès 1914, le projet de l’instauration de l’impôt sur le revenu suscite des réactions. Il est vu moins comme la menace d’un lourd prélèvement fiscal que comme une intrusion dans les officines des petites entreprises. Plus tard, le Front populaire provoque un électrochoc avec les hausses salariales, le contrôle des prix et surtout les mesures d’application de la loi sur les quarante heures. Mais, après la Grande Guerre, au cours des années 1930, un second thème émerge : les mouvements indépendants quémandent la protection de l’État contre le « grand capital », préoccupation dont entendent s’approprier certains membres de la gauche socialiste et communiste [Sick, 1993]. Dans une de ses publications, la Confédération générale des syndicats de classes moyennes épingle la « surconcentration capitaliste dont le commerçant et le médecin sont les victimes désignées » [in Ruhlmann, 2001]. Cette thématique est à l’origine d’un néocorporatisme diffus, sans doute moins prégnant que dans d’autres pays européens mais en tout cas méfiant à l’égard des programmes de modernisation économique. Le régime vichyssois tentera de le reprendre à son compte dans son programme de « révolution nationale ».



Les « mouvements généralistes » qui se parent de ce label regroupent d’abord uniquement des indépendants (commerçants, petits industriels, professions libérales). À partir des années 1930, ils entendent également regrouper des organisations représentatives de salariés (ingénieurs, cadres, agents de maîtrise) mais les rhétoriques, les thèmes et les objectifs avancés demeurent dominés par les préoccupations des premiers. Christophe Charle parle à ce propos d’« hystérésis des représentations et des stratégies discursives » [Charle, 2003]. De façon significative, ces regroupements se constituent parallèlement à l’intervention croissante de l’État, fustigeant son dirigisme mais aussi, dans les années 1930, demandant sa protection contre les « monopoles » (cf. supra, encadré).

La stratégie mouvante du Parti radical, qui se présente ouvertement comme le parti des classes moyennes, illustre cette ambivalence en passant alternativement des alliances à gauche et à droite. Composante dans un premier temps du Front populaire (il s’agit tout autant d’ancrer des classes moyennes dans le camp républicain et de proposer un programme de relance favorable aux salariés comme aux petits entrepreneurs), il rompt avec le gouvernement Blum « au nom de l’écrasement des classes moyennes indépendantes par les charges induites par [sa] politique sociale » [Charle, 2003].
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